
! 

_ Cast «rai. Tou-
atEoes omit m voulon» pas aoinsmar, 
asante t»i^ d'asstnta, les causes do cette dc-
atatata mai» peutt noue allons montrer que 
A» qosaltance uuismuent» * venir. 

LE BON TERRAIN 

JJtaputa fit*, « L M JOWl, P W » ' * 1 " . * 
nvteement »caj!h»<Vefiatai»natere û*£* 
d'ouvriers et r i l r t É i M Juaqu ici félTa»» 
tatess. La motif «* • * heureux chanta» 
•MM noua e M é etaBett (te plianeurs côlta 
ce qui p r o u * MM W M B r e m e n l de p*> 

Far da» _ avec MOT personnel, 
_ partie liMeTia avec les 

certain nombre 4a patrons très favorables 
2 « H W S £ » t t ddstmu* « a t a u t » . cher-

1-, < w tmtsit, i* terrain d'une 
put donner eatis-UÛoL légale qui put dOOMT 

M K tueoaptlblutéa coxvTlèrea 
1 être court, dtaons que ee» • « que --

ont 4M compris et que, à très bref délai, 
• e m l n a l i b i e î u n e . . Oalaae 8yndl*aH pajr*-
«•Je m retraita* » conformeraem A r s r -
t i c » 14 de » loi do 6 avril l « f i Le»i sta
tut» en sont déflelirremant rédigée : ils se-
roe* saomis, coue «*M*1U«» teajrs, a 1 ap-
prattation «ta M- te Mtâaete* du Travail. 

L i t AVANTAQES 
OE LA CAISSE SYNDICALE PATRONALE 

CM «ut atali eurtooi e u i ouvrier» dans 
«Mta fcrU7«^>*Moatioii de la loi da* re-

S a a T V ^ t a y t V t Â r a m a t la Caiaaa tfae-

3 S a * a t » o p . dit le réapamant dTadj>»tai*-
aratton inMrfT** ee campas* pour mou-te 
d ^ p r é a a m l n U de* employeurs et pour 
înrtHeTdaVrtpréaaxitaii** d»aeeeurés Pria 
5 J U . 1 I ^naîaaTMl des entreprises affiliées 

* Ca sort enaora ta* ouvrier», par leurs 

"Et atoei Us ont ta satisfaction de suiene 
laur amant et d'en aurvaufcar ruaage. 

La IhtartîaTHnemant de la Caisse syndt-
cale patronale coûtera moins dher 5 « ° 5 " 
Lui « te l e&stoa* nationale, touta* propor-
Z ^ . • m i e n L'avoir en « w « u * ™ » * 
J Ï Ï J U D T plus, la Cetese syaidteato 
•Llaït ta naraannaJita cnUe pourra rec»-

ZSTêmlmL Qu'il - " " ^ ^ t * ^ £ M * U ? «m événemeot heureux : manage, nelsaan-

l ? d Œ bon 1 « Ç Î ^ * ° * c l l £ e 
néant H lui lenm tetnlrrr dans la uaisee 
• T T Y bile** basa» Ce* raaaoutre* aup-

CaJte. soit a augmenter l'inE*ttnnee, aott 
A, donner de» secours aux veuves, aux tn> 
«toaaa, aux fanâtes nMnbreuaes, etc. 

-Patte* sont, dan* laur* grandes Utjnes — 
r a r t a C a i a s e syndicale patronale présente 
C r r - ^ M 7 T 7 r - , - a r - - tas wdaons du révi

s â t ojul » > o d u i t obex tas mivrtar» et 
Ma» de Tuurooing. 

•EUX C R O U H O U M T I O N I 

OUI TOMBENT 

La création de la Caisse syndicale avant 

tj*r ta» daux prtnelpalea c*»j«eUane laites 

« i ^ •«rrter» e n ^ d é t e r f f i r o n t et en 

" ^ ^ l l ^ « U d e . morts . m a t a 
«ai* ia surpèu» oWanu par de ^ » * r e * 
JÇii, ,i» pSl lon et surtout par tas d o » 
E S ^ w ^ i m r r a faire abaJaser l'âge de 

Bgévtk» des wtrrtars de Vtndastrte locale. 

L l S«M« SOtMAL • > • PATRONS 

n v a dans cette Uùtiattv* du patronat 
touruuennois une preuve de « sens social » 
aaaaùal n o u a n o o a ptataons a rendre hom-

Zkee Nous sommes heimjn» de voir, au 
ntSTu des tocarUtwdee et de ta confusion 
«STlA loi de* retraite* a r*te>usmi aux lé. 
Jwaalwiii <Mi Vont votée, de* ohefs d l n -
l i ' a r l i T a f ^ r de~téte autant que de 
c o u r en faisant resoioment entrer dans 
tsa réAJlsatWr» pnvi»«Tiie«.^oette »i^vre da 
•mt iee saOtata et de fraternité ohréUenne. 

••* 
_ Nous venons d'apprendre que la de-

Lande d'autorisation de la « Caisse syndi-
le de rearaata* du Commerce et de 1 In-

«uaUie Textiles de Tourcoin* « d e ses 
feaatuu» », dont noua parlons ct-dessue, a 
«té e n w y é e au mintatér* du f »rail. 

Delà ta tàrculair* suivante est dtstn-
ffuéç, or qui fait présager le proehain 
fonrlionnemant de la Caisse : 

I Gtfsst S|BflciH Hi MndK 
! 1 M nommera» *t a* l'iaauaut* Taatita* 
• DC T O U I I O * ) ! * r r o« • < • OAMTOMS 
' . . . >.. __. i , . rasniU» ouvrière» va entrer 
t a ^ v i ^ u T ^ T u î î ^ Elle, est < M » 

•aur ïww 1«* ouvrier» tranoai» ou étranger». 
fli* toA<- hiutlle d'en discuter 1* Pf»«iP». 
et la seota chose qui importe c'est de cher
cher *Tra>pB«î» « • la Isçon la plus avan-
amflamse eotir *•» ouvriers 

Cest lioVfrqnol ploaiaurs patrons se sont 
rti.",* U omt décïae de fonder un» calas* 
naliical*. suivant la* conditions prévus* par 

lt appartient maintenant aux ouvrier» de 
dire ce qu'ils préfèrent. . .__ . . , , . . ^ 

S'il» ne maaifeateat aucune vokmté. Us se
ront Inscrits d*i>fore é ta caisse nationale des 
Miraites pour La vieilles*». 

s'il» donnent leur adJiéalon d la caisse syn
dicale. 1*» peuvent survelUar l'emploi d»taur 
M»»ai rjiMtue année il» auront communi
cation df leur i oaspte personnel et du bilan 
âe la suciete. 

La caisse syndicale sera chargée de rece
voir les coiissuun* patronale» »t ouvrier*» et 
de faire le servie* des retraite». EUe »era ad
ministrée, sons le contrôle de l'Etat, par une 
oetamissloTi composée en nombre égal de pa
trons et d'ouvriers soumis à l'élection. 

Dans cette caisse, le choix pins étudié de» 
placement* permet d'espérer de* conditions 
de retrait* plu* favorable* aux ouvriers. 

Peuvent s'Iusortre dé» maintenant à la 
caisse svrulk-ale tons les assujetti* à ta loi 
des retrait** ouvrières (hommes, femmes, en
tant», français ou étrangers), pourvu qu'ils 
appert iensveot a on* assne adhérente à cette 
organisation. 

On grand nombre d* patron*, ont déjà don
né leur adhéwon et 11 est probabi* an* d'au
tres ne tarderont pas à le faire. 

ta* ouvris»-» qui ont rempli leurs feuilles 
peuvent parfaitement participer à la calss* 
atatdatele. 

Il surfit pour se faire Inscrire d* remplir 
et signer la feuille et de In remeure au bu
reau de l'usiae ou an siège de la Caisse, M, 
rue des ^Poutrains. 

ctttsft (ta faire appel à réàranjmr, a* _ . 
**ue Ton n'avait jamais. vtKf à tsatta époque 
de l'année, rceuf russe arrive £ur notre 
«nancrié. C'est ta seul qui. à quelques francs 
praa, ne vaille pas 10* francs. 

La diminution du cheptel a ou eooor» 
nomme neauttan d'as^ntafE tr le prta «ta 
toourre. La m y i a n de rajufjnenaaion gur 
« • produit est de 34 (r. 80 par 100 ksio» 
« • r i e s prix «ta las» dernier à pareésta *pa> 
«fo*. 

U se fait étadamiiaiin, ttana le régime 
•conomique on* r*^«>lutsOB profonde, dot» 
il est encora asspoassbta «m calemler ta* 
annséonences, et surtout «ta trouver • r*> 
*»»»•% 

La problème da ta va* chère ctavfcant de 
plus en plus douéoureux et iTSjBéUnt pour 
la otass» csjsariere. 

. exposé 6.78B 
T19 taureaux, M.0J0 
tons, 81 ponce, au SaVCO 

l tUSl mou-
a» Mo», 

00 S'iRRËTEM-T-OI ? 
Après La viande, le beurre et les œufs 

n» cessent aussi de monter. 
M. Bouohé, président parisien de ta 

Chambre syndicale des beurres, oeufs et 
fromasre*. éorit : 

Noua payons tas œufs de 1C à 18 francs 
de plue par mille que l'an dernier à pa
reille épbqi>e, et il est impossible de trou-
«ssr aux Halles de l'oeuf franeni* au-des
sous de 10O francs le mille, soit 10 eenti-
mes.nléce. Il est évident que la détaillant, 
Mutvcwntenter V ptiblfr, «fui s^lt loujowr» 
Foturrà 10 aenaimes apmoie un *~ 

V I I U U «w in ?iiiiiHu 

Marchands de bestiauz, chevilUurs, 
bouchera et consommateurs 

M plaignent. 
Que l'on interroge aujourd'hui les mar

chands de bestiaux, les ohevilieurs, les 
bouchers on, sinon tas consommateurs, 
du i..oins las ménagères, qui notent tas 
dépsneea de bouona, «x> n'taataadra, Que des 
réertaalnnttans unanimes contra ta cherté 
de ta viandte. _ 

Insensible, d'abord, ta progression daS 
Prix s'est brusquement relevée os* «tarnoè-
raa année*, au point qu'on ae demanda 
maintenant comment an pourra pratiqua-
ment paner à une crise «torttmae mena-
çante pour 1* cheptel français, douéou-
raua* pour les bonraas particulières, in
quiétante pour l'alimentation et la santé 
giénéTslcs. 

Dana quelque vingt cm trente ans, si on 
ne trouve ROsnt de paUtaaif suffisant, le 
bétail français sera devenu tellement rare 
que son prix d'achat sera eoaeesstf et que 
nous nous wewuus forcé* de nous tnwttne 
an ver t 

Ce» prévision» ne paraîtront peut-être 
1 pas si exagérées qu'on serait parte A le 

croire quand on aura bien voulu, avec 
nous, examiner, lee chiffres sous les veut , 

, l a situation des année» précédentes, "com-
I paré* à la situation actuelle. 

Nous partons Ici spécialement du com
merce et «ta la consommation d» ta 
viande à Lille et dans les oommones 
suburbaines ; mais II est évident que tous 
les centre» Industriels do Nord et les po-

| pulation» des campagne* sont soumis aux 
mêmes causes de cherté de la viande que 

I non» Annmèrerons n*us loin. 
• • EUE 0OUTE UN ANIMAL 

DU MARCHE AUX BESTIAUX 
A LA CUIeMNE 

Lorsqu'un chavillaur a acheté à un 
marchand do bestiaux nn certain nombre 
d'animaux, U las introduit à l'abattoir, 
où il le* vend au boucher au kilog. de 
viande nette, c'est-à-dire abattue. 

Le boucher fait alors transporter la 
viande chez lui. 

Au prix d'achat s'ajoutent, pour le che> 
valeur, les salaires des bouvier* *t de* 
tueurs, les taxes d* séjour dans tas éta-
blés de l'abattoir et les taxes d'abatage. 

Ce* taxas sont fixées par tête d'animal, 
savoir à : 

6 fr. 15 pour les bœufs, vaches et tau
reaux ; 

1 fr. 80 pour les veaux ; 
0 fr. 65 pour les moutons ; 
1 fr. E5 pour tas porc*. 
Dans ta prix qu'M fait au boucher, il 

faut que I* oheviltaur tienne compte de ce 
qu'il ne peut pas vendre et qu'on appelle 
ta •< rendement », la freinte, les abats, tas 
issue», ou en autre terme de métier « le 
cinquième quartier ». 

En général, on évalue, pour les mou
tons, le cinquième quartier à 50 0/0, soit 
que 50 kilogs sur pied ne donnant plus 
que 22 kilogs de viande à débiter ; pour 
les bœuf», on évalue le rendement entre 
60 et 65 0/0, c'est-à-dire qu* 100 kilogs sur 
pied donnent de 60 à 65 kilogs n e t 

Au boucher donc appartient, dans son 
intérêt, d'apprécier si la bête donnera un 
poids net de viande en rapport avec son 
poids vif ; comme au cheviUeur de ne 
choisir, dans les bandas de troupeaux, que 
des animaux qui contenteront le commerce 
de boucher!*. On ne saurait, par consé
quent, s'improviser ni boucher, ni chevil-
taur. 

Avant d'établir son prix de vente à ta 
consommation, le boucher a. de son côté, 
des frais à supporter, qui s'élèvent à 0,05 
centimes à la livre de taxe d'octroi, à 0,05 
centime* environ, à la livre, pour freinte, 
conduite, manipulation, sans comter ses 
dépenses de loyer, magasin, patente, con
tributions, personnel, outillage, aana comp
ter encore les circonstances de température 
e t le* circonstance* d» «ente. 

On aperçoit déjà que ai les bouchera se 
plaignent du mauvais état de leurs 
affairas, al on a pu dire que le commerce 
de la boucherie est un commerce gui péri
clite, les raisons n'en manquant pae, et 
elle» viennent s'ajouter à celles qui ont 
produit la cherté de la viande sur pied. 

Voici un tableau particulièrement inté
ressant, sur la progression des prix de 
vente, par tas marchands de bestiaux, aux 
100 kilogs sur pied, ]>endant ces dernières 
années, et dont nous devons les éléments 
à l'obligeance de M. Bouteille, directeur 
de l'Abattoir d» Lille : 

Ce tableau porte les prix moyens des 
cinquante-deux marché* de chaque année. 

Le» 100 kUogs sur pied valaient : 
• o u f Vick. Taur. V«an Muât, rare 
•S » *5.»J M.70 i t l . • M. > M . » 
e*.M 71. . HTt MS.ST H.tT BT.M 
St.tl 7I.S4 70.50 1*9.1» SS.7S — 
BV7» S*.*» 77 SI H». . 146.10 — 
M.0« M.«» 77.S» Jt7.<* 10S.M — 
M.M N.I7 77 U H7.S» 103 7» — 
MJ» 7*»0 71J» 1SS.M 106*6 1(1. . 
17.70 S ) » 77.10 1SS.90 1U «S 114 «s 
tôt.* ats» Ttas tu M HO.» n». . 
109.» B.St il.05 lSt.SI 108.8Ï 115. • 
103.18 M.H U. . 137.45 1 1 5 » 1».50 

l»n (mal) lia. . M. . 91.50 i«a. . tsa. • 145 > 
Pour peiinettre, maintenant, de calcu

ler le prix moyen d'un animal en chacune 
de ces années, et avec les autres chiffres r nous avons donné* plu* haut, le prix 

revient de ta livre de viande, ajoutons 
qu'un bosuf pèse en movenne, vif, de 680 à 
700 kilogs, une vache 000 kilogs, un tau
reau de 700 à 750 kilogs, un veau de 130 
à 135 k'.logs* un mouton de 50 à 55 kilog», 
un. porc 100 kilogs. 

Mais, le calcul fait, il ne faudrait pas 
conclure que ta boucherie « nourrit » suf
fisamment son homme, car, dans les cau
ses générale* de cherté de ht viande, nous 
allons en voir intervenir qui modifieront 
cette appréciation. 

POURQUOI LA VIANDE CET g l 0HERE 
ET DONNENT ILLE DEVIENDRA 
RARE. 

Depuis plusieurs années, tas directeurs 
de l'abattoir de Lille attirent l'attention 
3e l'Administration municipale sur la 
désadenoe du marché aux bestiaux. 

En 1990, on y avait compté et.340 têtes 
de bétail ; t>n n'en comptait plus en 190fl 
•}"* H i 7 * ^ * * * 1 i m e *"*•"• n<* en moins 
4e ?7.770 tête*. En 1909. (es marchands 

total des animaux asmoaes n'avait été que 
de 30.377. SI le ohiEs» de 1909 a été aupé-
rleur, n» n'est ou'oeowiauneUeanatat et 
pare» que ta Hollande a expédia SET ta 
marotte tan nombre considérable «ta snoo» 
tona, an raison de ta rareté et de ta etasr-
*• d» eaxée irwrchandnse en FI aEW Bat 

•Qi abatraotior. «tat moutons, a y a «vu 
ItOO, BOT le maBEEé aux besttattx, 81 
d i e t 58 porcs e » (Eus e t 661 m e t a » , 

218 taxtreaux et lJOS «eaux en motris 
qu'en 1908. 

Llenf)r<rvT»éormen»tvt àmbeVitatadaire de 
fakadclr axlgie envtaan 8S0 astas de gros 
béteil at 650 maux ; ta* chavlltaur» n'ont 
acheté, par «etnaina, sur ta mnnotié d» 
Ltxta an 1909. fue î * î l e » de gro» b l U E 
• t lYO vtMavx e a mnrenni. Le» autres 37t 
ttaea «ta gros bétajf at 4M 
seàraa otat été a^aasàa «llktâtra à tanran. 
P a r t ^ t o S a r m « ^ B e » ^ n n e U . KOtet, 
Douai. Asreeur-la-Lvs et SaVntOmer, at 
intredaits direstemont à l'abattoir. Il en 
résulte que le marché de Lille n'est plus 
maintenant qu'an marché de réapprovi
sionnement, an détriment de» finances de 
la Ville, at que les fraie de transport des 
animaux, des autres marchés à LHle, 
doivent entrer an ligne de compte parmi 
les causes générales de cherté. 

T.*1nt*rd1eHon de rentrée en Prance et d» 
• exportation du bétail vivant étranger, à 
partir de 1898, a eu un» influence désas
treuse sur le marché aux bestiaux de 
Lille, comme «il» est encore use autre 
cause générale de cherté. A Lille, par 
exemple, les Btlges et les Hollandais 
étaient grands fournisseurs de porcs, de 
moutons et de veaux ; ils étaient égale
ment de gros acheteurs. Du jour M ils 
ne sont plus venus chez noua, .les trans
actions ont diminué. C'est ainsi qu'en 
1890, 15.182 moutons et 10.990 porcs ont 
figuré sur le marché et qu'en 1894, on 
n'y voyait plus que 3.744 moutons et 2.441 
porca. En 1908, le nombre des moutons 
tombait à 95, celui des porcs à 23 I Noue 
avons dit qu'en 1909. la Hollande a fait 
une excellente affaire en nous envoyant 
10.500 moutons, malgré le» droits d» 
douane ; le nombre de» pores, cette année 
180», n'a été que do 81. 

D'autre part, ta cherté a été provoquée 
par tas trop granxtas facilités laissée» 
à l'exportation. An vu et au au d» 
tout le monde, l'année d>rnlère et cette 
année même, aujourd'hui encore, de» 
Suisses, des ItaJéens. at surtout des Alle
mande, viennent s a|mrovisionner dbec 
nous. Ces étrangers noue enlèvent des mil" 
Itéra de têtes de gros bétail par semaine, 
au marché d» ta Viltatte. Les droite de 
douane ne tas arrêtent pas, ta -nanti» 

*Vrt vétérinaire j est souvent tmpnis-
aant_. 

Mais au motos, en ce qui tas concerne at 
s'ils le voulaient, les nonanenmate.ur» € • 
viande pourraient, siaJi»** «ta» êapieaoioE 
populaire, titre un M a asOOM * aortes sur 
leur bouche ». S i t e MalEE. moins exi
geants, s'ils se letatitaluut à m plus lais
ser tant de gras au bord d» aESr assiette, 
s'ils consentaient à revenir U pat-au-feu, 
et ans morceaux «ta aacossa ihe t t — qui ne 
sont pourtant pas à déttaignejr — ils y 
trouveraient cjarUtaenient Nur.**l%pte, lee 
bouchers aussi, «t La viande serait vendu» 
un peu moin» cher. 

« • • aaa • w — • 

Sensées détaêtks 
" *N<« A COTNÉeTrr te Sodium* 
1 «su «ésptar •**»« M M 0mm t a* atj**tt 

peut consMrer comme me utopie, c'ttt U 
Bonlkeia" ovHt ptoeurrrou d Vhvmemiti. 

Loêêifttm*» publique, ctt*4-4irt l'assis
tance distribuée ù CtndtvUu brtogneux pur 
un ttrvire ée l'Etat, ut une forme tout a fait 
inférieure de l'aecomplUsement du devoir wo-
cUU. La tuciiti doit certainement secours i 
tous ses membres, met* dttns une société or
ganisée ce secours doit se produire organi
quement, c-e.it-ù-dire par le jeu de l'organi-
HUion sociale, et non pas bureaucratique-
ment par un mécanitwie 4'Ëtai. 

Faire droit d ce st/e lé socialisme * de tu*» 
font tes revendications ce n'est pat ouvrir 
U porte à ce au'ellct ont d'excetHf. Tandis 
vue futr les problèmes joetaar ou »e montrer 
impuissant a tes résoudre, c'est ftifre te fou 
de ta ErsentHon «octale au heu de ho! dispu
ter le tefrmtn. 

M. DC lA-Toua-oo-Pm. 

Gazette du Nord 
On tnnona» ta mort t 

•w» A CROIX. E» Mme PaWl PI*MJ*Mt, EA» 
Gmina M s n g n . décédéa ptauaamant dans 
•a 35* année, kWaVie de» sacremétus. 

Noua preXJEMoaVs nos acntàtnents de 
«hrétiensoea <*ss»EOaéanoes h asm ans» M. 
*»aui Pluquat a i à M. et Mme *ulien Hou-

iv»% Samedi. & «sue heures, a été c^ébré. 
en régliee Satot-àterttn, à ROUEAJX, le 
mariage de M. i a i s t l i i Langtart, fils de 
M ! > T M t a e ««ajry Le»»tart, « a c MU» 
MtaTthe Prauraat, Bala «ta M. et Mm* Amé-
àâa< Rtneness. * 

•Sa» éstatant t Pour ta inarta, 
MM. George* Dt»ù:edeI-CaJt«5o.. g W g g -
taire & Paris, et Louis LeJehvte, hwuatwet, 
ses oncles; pour la mariée, MM. Albert 
WoMvoat, Induetriei. chevalier d* ta Lé
gion d'honneur, son onole, et Jules Teuie-
monde, industriel, son beau-frère. 

Le consentement des jeunes époux n été 
reçu par M. l'abbé Lestienne. 

pendant la cérémonie, de» artiste» de 
talent se sont fait entendre ; la Maîtrise 
de 1* paroisse m, également interprété di
vers motets sous la direction de M. Bra
quet. 

w Nous somme» heureux d'apprendre 
A riVEE-LILLE, les fiançailles de MIN 
Louise Vernter avec M. Fi—nle Dehiévr*. 
fil* de feu M. et de Madame Alfred De-
bièvre. 

de CEOtln, grotpas de aborde», *"S^Si 
Eu Rosaire de Léctïâa. MaMtxy, ^ ^ f T 

eltas témotanerent d'une ptaid et d un bon 
goOt partait». 

NouV terens une place ^ * * £ £ 
«ans le eorlege aux w l l ^ M t e * p r ^ e » 
sionnellea : pëtU» marins de ^ ^ ^ f t 
nat ffOtey-le^*x«er) avec leur M n d n n ^ ^ 
leur navire tant grié ; Soc iéUei ta secourt 
mutuels de Freaaain et «ta Féetoain Zoua
ves, du MarauMie4in; et » « r t f u , t

< , 7 i r ^ n : 
dicat agricole d* wtsjaloourt, » r e c j a mois-
sonnenae-Heose janohae de fl*,'u*i.I2rn

n 
quèe de gerbes opulente» et »urmontee a un 
calic* haut de trois mètres. Quatre che
vaux blancs, richement caparaçonnés, 
traînaient ce fier et réaliste symbole repra. 
•entant la matière de rEucnarisl ie . 

n 7 avaH à signaler encore les comité» 
peraiWarx* et l e » ptttranagas Jnnwnhra. 
btal qui avatant prtapETt au »£rteg«' * * ? " 

peut attendre demain du Douaisls, du va-
lonciennois, du Cambrésis. empresse»!» 
observer les consignes fécondes de Mgr pe> 
lamaire, chef de notre organisation catno. 
lique. 

PARCOURE TRIOMPHAL 
Maintenant la ptata va cesser, faisan! 

place au radieux soleil qui déjà îllumùH 
fes collines lointaines de l'Artois et le clo
cher, très nettement perçu, d'Oisy-le-Ven 
ger. 

U 
Pour faire place 

Le cortège s'est eetgEO* dans les (diarops. 
. our faire place klfmm qui va paaeer, les 
cultivateurs ont «pMtMémaa* fauché tm 

menrt sacr 

La- Pèlerinage Eacljaristique de Fressain. ^ 
Quand ils sont libres 

Pour donner au peuple une sotte peur 
de rEgliee, les journaux du Moc répètent 
tous tas jour» : « Ne talssee pas les eaEà* 
«tquea prendre une liberté pleine et en
tière ; Os en abuseraient immédiatement 
et susciteraient des troubles». 

Eh bien ! les catholiques ont obtenu hier 
A Fressain la liberté, toute ta liberté A la-
quetl* ils ont droit. 

Pas le moindre empêchement ne s'est 
élevé, ni du côté officiel, ni de la part du 

_ peuple, certes, pour taur mtoedire la pro-
coutant chez eux un prix supérieur aux cession eucharistique quïJa avaient orga-
fraia auxquels Ils doivent subvenir. Il y a vntaée. 
Tnteïques Joum», au manche de Berlin, ta 1 Leur cortège, un des plu» intpoaants qu» 
boiuf s* payait 1 fr. 15 la livre de viande nous ayons vue, se dérouta dans ta» 
nette. j champs ou, noue ta durons, las oulfiva-

A l'augmentation d» la ooneommation leurs avaient spontanément ouvert un che-
étrangère vient s'ajouter l'augmentation min pour lut livrer passage, 
tta ta ieitaamtiiatlMi Indlgine et à celle-ci j tt s* déploya librement dan» toutes les 
le g»Ct tta» bette mirataux. tuas du viatage, et, devant lui toute» tas 

Il n'y a pas dédà at liianéiiuai, on se maison*, sauf deux, »'étajant panées cnm-
contentait, au village, at dan» beaucoup m e pour une fête exceptionnelle. 
** f a™5??.ouvrierea, onand on le pouvait, | Les caiholiquee ahusèrent-lte de cette 
d un mxmceau de taraL les jours ordinei. situation privilégiée. Leur* groupements 
res, et drugi morceau de bcetf, en pot-an> très nombreux — il» représentaient troi* 
feu, la dimanche. H n'a» est peu» de même * arroridtasernents — affecterent-ils, à dé-
e^ourd'hui L'exode des paysan» ver» les ployer leurs force» pourtent nteltee. un* 
villes indusUriellea, ta séjour des jeunes tosotence insupportable? Le» prêtres, qui 
Ef™ <tanstes v u t e s d e garnison, ta nécee-, encadraient ces puissants effecUfs, pr irent 
elté de préparer (rea rapidement le repas ii9 les allures fanfaronnes qu'on leur prête 
ttes. ouvriers et des ouvrières des usines d'un certain coté î . 
on t oondwit au goût d'un* viande, en ap- I Non pae ; lie restèrent dans le» limite» 
?*"!!!?•• J > * u t ' * t ï ? '» m e f l ! e u î e 2 i ï l±>™?> '«««tes religieuses de ta manifestation 
a u g o û t de^a côtelette et du bifteck, à ta qu'Us avaient voulue et mise *ur pta*. Mgr 
prererence du maigme au gras, il n a pwis- Detamatre, qui présidait la fête, n'eut que 

des paroles de bénédiction et de bonté. 
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fallu de morceaux de seconde «t troisième 
catégories, ou de basa* boucherie, mais 
du filet, de l'aloyau et autres sunoutancea. 
Les boniahers ont dû « se rattraper » des 
(morceaux qu'ils ne vendent nlus sur la 
majoration des pria des monoeaux qui 
plaisent davantage. Mais il y a, de ce rafV 
finement du gnut, une conséquence bien 
plus grave, et c'est ta diminution effrayan
te, presque, Eu »h**ttel français 

Pour se conformer aux goûts de taur 
clientèle, les bouchers ne désirent plus 
acheter de bêtes grasses. Us auraient trop 
de déchet, s'ils le taisaient encore. Au 
lieu donc de laisser Vivre et s'engraisser 
les animaux pendant quelques mois de 
plus, de / les acheter « à point », Ils tas 
prennent moin» gras, plus jeunes, pour 
avoir un bon rendement an viande. Eh 
bien t si un bœuf de deux ans et demi, 
donne 150 livres de viande nette de moins 
qu'un bœuf de trois ans, il fant tuer au
jourd'hui cinq bœufs alors qu'il n'en au
rait fallu tuer que quatre, il y a quelques 
années. Dans 1 ensemble du pays, au lieu 
donc de 10 millions de têtes de bétail, par 
exemple à faire tomber, U en faut main
tenant de 13 à 14 million* pour l'alimen
tation. De ce train-là, on pourra bientôt 
dire avec la « Laitière » : Adieu, veaux, 
vaches et cochon».. . 

Signalons encore, avec tas causes géné
rales de cherté de ta viande, mais sans 
insister davantage, la* wusure» aanlteJr*» 
d'ailleurs nécessaires, prises contre les 
épfeooties et qui nuisent aux transactions, 
les éptzootl** elles-mêmes, et les n s i i i s i n 
mode» d'élevage. 

Le* bœuf», vaches, taureaux, veaux, 
moutons et porcs sont, à l'heur* actuelle, 
sous la menace constant* de la fièvre 
aphteuse. 

De plus, les veaux, à cause de la 
consommation croissante du lait et du 
beurre, ne sont plus élevés au taH seul. 

I Les cultivateurs préfèrent vendre leur lait 
et se servir d'écrémeuse», et nourrir leurs 
veaux de soupe, de farines, qui ne donnent 
mpandant pas une excellante qualité de 
viande, t in veau d* ehoht est rare au
jourd'hui et d'un prix excessif aussi bien 
pour le boucher que pour le consomma-

La» moutons sont facilement atteinte, 
dfpuia plusieurs années, de gaie, elavelée, 
distomatoee ; *t on cherche d'autant moins 
àconst i tuer de* troupeaux que, dan* nom
bre deoommunes rurates, pour éviter les 
•" • •«nés , tas maires s'opposent désor
mais au panage sur tas routes, malgré les 
rétribution» dont profitait ta bureau de 
bienfaisance. 

Lr» porcs, enfin, ont dû être nourris,. 
ce* deux ou trois dernière* année* avec 
des pommes de terre gâtées par l'humidi-
? ;,.U?..aonVpald0B,D* <* t»'"** était en 
droit d espérer oTeua, bien que, paralt-H 
^ - / 1 * ,lMÎS •roweUe oontrifcution h la* 
•cherté du lard — les Méridionaux soient 
s» friand» de viande de porc nm'ib, vien
nent piller nos marché» régionaux. 

LEE REMEDES ? 
A considérer ces diverses cause» de 

cherté de la viande, on doit bien remàr 
quer qu'il est difficile *V résoudre un nro-
blème aussi complexe, ou tant d'intérêts 
sont e n j e u . Indiquer les remède* posai 

' >e tout est de tes appË: 

Lille 
00m-

btes n'est rien 
quer. 

Il faudrait rendre au marché de 
son importance première, mais 
ment ?... 

Il fmidrait empMher l'exportation du 
bétaiO français, mais aussi faciliter l'un 
portatlon étrangère, «t comment » 

II faudrait enrayer l'exode des camn» 
gnes ver» le» villes industrielle*. Parlmiete 
moverw ? * *" 

fl faudrait supprimer les épidémie*, «a 

M- l'abbé Ingiart, dont lee sectaires éprou
vent une telle peur qu'A Maroilles comme 
à Maubeuge, ils tentèrent de lut imposer 
silence, put hier «n toute liberté haran
guer la foule. 

Or pas le moindre mot de poil tique dan» 
les deux discours qu'il prononce, fit vrai
ment, quand des milliers d'hommes s» 
réunissent pour acclamer leur Dieu, n'ont» 
ils pas mieux A faire que de conspuer de» 
hommes ou un régime T 

Non; les catholiques n'abusèrent pas de 
taur force et aucun d'eux n» songea mt«B« 
à influencer le* habitent» des deux mai. 
sons qui, à Pressai n. avaient jugé à propos 
de ne point faire toilette, 

Xaâ MESSE 
11 est un peu moins de Elx heures et de

mie. Toute la population s'est San—t» de
vant l'église et drapeau en tête, la belle 
Fanfare de Fressain qui, toute la journée 
sera à lflionneur, se porte ver» ta presby
tère, au-devant de Mgr DelameJre. 

LA puissante Chorale d'Axiaux, 1' «Ar-
taueienne », que mènent des etnirons et des 
tambours endiablée, arrive à ce metnent. 
Bile se mêle au cortège et, au chant du 
« Benedletus », Mgr Delamaire parait au 
tnildeu de son bon peuple qui l'acclame. 

De nombreux ecclesaaatlques font escorte 
A 9a Grandeur. Mgr Margèrin, recteur des 
Facultés catholiques d» LE)», accompagné 
de M. l'abbé Buns, Intendant-général de 
l'Université ; MM. Isa» vicairee-gAneraux 
Cateau et Ponceaod; MM. tes chanoines 
Delplanque, économe-ajenèraî ; Mollet, su
périeur du Collège leanne-d'Arc à Lil le; 
M. le Doyen d'Artaux, MM. les Curé» de 
Fressain, de Brunémont» de M&rcq-en-
OMrevent, de Monchecourt, d'Aublgny-
au-Bac ; M. l'abbé Ingiart» MM. les abbé» 
Verstavel, professeur du Collège Saint-
Jean, à Douai ; Valsn et OOtattin, origi
naires de la paroisse. 

La foule suit et lVm gagne ta prairie de 
M. Lnnvin, où, sur une haute et vaste tri-
'buns, un autel a été dressé pour la Messe. 

Un tapis rouge en gravit tas degré» et la 
-recouvre tout entière. D'une immense dra
perie pourpre, .semée de fleurs de lys, te 
tabernacle se détactte, dans sa lumàneue» 
blancheur, environné de palmier» nains 
mil, sous la brie*, viennent caresser d» 
taur verdure chantante l'or des candéla
bre*. 

Le otorgé prend place aur la tribune, où 
nous remarquons aussi MM. Le G*ay, con
seiller général, et Lnnvin, maire de Fres
sain. 

Assisté de MAL te curé de ataunéeaont e t 
Verstavel, M. le vtaaure général ïtonceaud 
oonameno» le Saint 

Le cadre ajoute à 
a ir une lrnpressàonvtante majesté. Là'oas, 
coupant rbertaon d* ta plaine infinie, des 
cheminées d'usines dressant de* «entai, 
ne* de petits points ; tes terria a'Anice* 

Cfilent dans le ftrtnaanent casai aille 
rs pyramides lointaines ; te* moulins 

A vent agitent tas. croix muettes de taur» 
grands bras. C'est tout le pays de Douai 
et de Valenctenn*» qui senthte niriinser A 
cette messe. 
> Sous la mngistrrale direction «te aoa au
mônier, M. le vicaire d'Artaux. V « Arien» 
sienne » exécute de seaux chant*, a n t . 
quels la Fanfare de Fressain a préiodé 
par tin* entrée aitperbe. 

Maintenant M. r*MM Nagtert «nowté en 
chaire et à ceCr*» fous» recueillie parie de 
la bonté de Dieu. 

Clair, énergique, émouvant, son '--lamri 
pénètre ces aitte* simples et bien dispo
sées. C'est n.n acte de foi raisonnable qu'il 
leur demande :,il tant crorre de toute son 
flrrte à l'Eucharistie, parce que Jésue-

• C.hiriet a voulu « m i l l a po se donner ao* 
hommes qu'il aimait, d a n s l'Hostie. Les 

large chemin à travers les seigles, les 
avoines et les trèfles. 

Las reçoit»», hâtivement coupées, sont te» 
jetées sur l a bordure en masses blondes et 
parfumées. Toute cette zone, généreuse
ment sacrifié, est plantée de mais que te* 
Joignent d» mtgnrmn** oiiWesateiin, qui pa-
piUottent en claquant sous la brise. Il y en 
a des Kilomètres, qui barrent l'horizon d» 
lastT làgsM trisaonnante. 

Et c'est .omrne le merci de tout on pan» 
I ipte, l'invite Joyeuse que to.it un vatag» 

Apôtres ont attesté 1 institution du Sacre- | fait à Dieu de passer A txavais sas owu-
ment ; des militera de nsartyrs sont morte gons fécondes pour les bénir. 
d'avoir proclamé la même foi, eue l'EgJi- t Ou neg-agne enfin l e village ; tas faxsates-
se, à travers tes siècles, a maintenue sans poète* son dressées nombreuses ; non» sJr 
eesse A ta hauteur tfun dogme intangitota- «-nataiesaj spéetatement celle de ia rue d i 

A caste EachartsU* l'oratear tait randro 4» r^epeiie, avec ses doubtea montant» de 
•m homantage vibrant par l'ssswtance. W buia, pu courent les embrasses d'osilIeN 
« Credo », entonné par 1' « Airleueienne », ^pji embaument. 

«est repris par des milliers de voix. La voic i tes aauiiéiaa ginupe» du sptendWe 
Messe se poursuit et, après ta dernier cortège : les dignitaire» eceléatestinus» 
Svangile , Mgr DeJamaire donne à la fonte pauasd lesquels noue WHiimUiat a 
ta hénédiction papas». 

Vit VILLAQC 
anchipretre «te Ounàrai; 

a de ItatMl; D*ta>»ntue. Huart, arosiprêtre • 
Jourdain, doyen de N.-D. de Vataawteâmes; 
<>lptn, MM. le Doyens de St-Plerre et d* 
N.-D. de Douai, fi» Vtatj an Artois ; MX. 
le» Supérieun» «tat Coilàges «ta Douai, Va-
leiteUttses, SE-Amand ; M. Maes, préfet 

M. ta vice-

Puis te cortège se rotnet en route ver» ta 
presbytère. Un bon setatl luit sur «acte 
joie populaire. Le partuan d u terroir se 
mêle aux chaudes senteurs des herbes fa- „ 
nées et des branches qui sèchent Au loin use études à Vatettcl 
la musicale chanson des cloches enveloppe doyen de &"»»«•<•» etc. 
«t adoucit l'hymne martial des rtalrem» ; ' 
de» portes grandes ouvertes sortent te» 
mères avec de petits enfante sur tes hna*. 

Les porteront-elles ù rArcuevéoue qui 
Ipasse, pour qu'il les bénisse. EHes hém-
tent, meta Mgr Detamatre tes a vue» • 8 
taur fait signe et, i*yte% eltas n ç » » » ^ Oattaistst et de Pe<mcm •ccompagnrrii S » 
Les ouvriers aussi s'agenuwllatat daennt f Oesuattear. 

Enfin, trxloéj par quatre chevaux, es» 
corté des gymnastes d'Esc a»tttaxivr»a, e | 

* ^ l r Ï Ï £ r é îtalaltTa*^6 p o r t a i ^ T^-¥' 9serea 
ment. MM. les vicaires-généraux Cateau 
at Ponceaud, MM. 14» Curés de ^4arcq-*u« 

l'Archevêque souriant et paternel. 
Pour toue il a le mot qu'A faut, ta ca

resse gracieuse et la vision restera star. 
Bellement A ces braves gens dn bon Arche-
vêqu* dont l'abord est ai scciaaiUant 

Les étrangers ne sont pas venus encore. 
C'est î a flte Intime de Fressain et il n'y a 
là que le village, mais tout te village. Le 
«tacher entuaVé de drapeasnt chante tou
jours et découpe dans le ciel bien «te midi 
ses arêtes vives, tandis que régllss, dtmx 
tas robustes contreforts braveront encore 
des siècles, étend sur ces scènes famittères 
la poésie de ses pierres g lises. 

UN SUPERBE CORTEGE 

LES DISCOURE, LEO ACCLAMATIONS 4 
ET LA BENEDICTION W 

On arrive à la prairie de M. Lanvin, o ù 
te cortège s'arrête. Sur l'estrade d'honneur 
Mgr nata mates transporte te T.-S. Sacre-
anamt. Pote M- l'abbé Ingiart adresse A 
l imas—se tante d'iaapresÎBamiutnta* ptv 
rôles. 

Après avoir, dans un* bauptuse envolée; -
évoqué le triomphe en^hartBtique de Mai 
drid, il tire magnifiquement la leçon de N 
metafeatatûm d'aujourd'hui. 

Les paihouques sont venue pour réparai 
tous les outrages faits à Jéaus-Hostia 

„„«_«_ „ - ~ , . ~ . t I Leur foi doit être pi-ja forte que tas néga-
| r o f , l

n
v

u a « * f vïïfr? ttens de l'impiété œnteetant au Christ la 
îî^l%Lr7~t>nï divinite.de s a miss ion , l'autorité dan. W 

la présence réelle dan* son Bûchai 

Trois heures. De 
de tous les points de 
veree qui découragerait de* pèlerins moins 

Ceux de D p u * ; , * 6 , < ^ ° * ' * L e i i ^ • f t . ' ' Leur souvenir vivace 00U faire oublier, 
ciennes ne s arrêtent pas1 pour si p e u Des A D i < H 1 p^ip^nc, u sctBjticteme at le 
cavauersprennent la t U e i d n m ^ * E « 9 " dédaiu d e ta maase-qui pâme tnattenUve 

a devaart te raaMrnanfeT €mr amour, en ne eoatparte pa* moins de quatre-vingts 
groape*. 

La merveilleuse unité 
éclate à toue tas.yeux. 
eJte seule, mais elle tout entière, qu'on a 
voulu fêter dans ce défilé merveilleux. 

Ton» tas Ages viennent rendre au Sacre
ment d'amour rhommage qui convient l e 
mieux à chacun d'eux. Les enfants en ex
primeront ta poésie gracieuse : nous au
rons tes anges de Fressein, portent des 
aatetMOira ou de» lxaacripoons ofaaiman-
tes ; tes tout-petits de ta même paroisse 
arboreront tas drapeaux de toutes les na
tions, pour montrer qae Chaque peuple 
croit à THustie ; un lévite traînera un 
tornean bêlant, naïf symbole de l'agneau 
Pascal. 

Cette enfance aimante excelle à réparer 
tes outrages faite à Jésus-Eucharistie. 
Nous verrans des bambins, tonjowre de 

suite public, 

Iâstuuia, d e rouge couronnée, porter utte 
croix où sent reproduite les traite du Sau
veur. 

Enfin les petite peuvent pousser l'amour 
jusqu'à l'héroïsme et un groupe touchant 
4e Oesuhsta nsras représentera saint Tar-
cisdus, martyr de l'Eucharistie. 

Las martyrs de l'Eucharistie. Bruné
mont les évoque dans une page d'histoire 
émowante et grandiose. Voici saint 

\ Etienne, tes «Vêques Dente et Ignace d'An-
ttecàw, sainte Cécile et surtout sainte 
Barba entourée de vrais mineur* qui la 
fêtent chez nous, braves gens portant sans 
respect humain leurs lanternes et leurs 
pic», leurs bourgerone bleus et leurs 
a^»ardea 

Car la* bornaie« n'ont pas eu peur de 
se montrer dans cette procession. Ceux de 
Ronctrnrt éronieront les docteurs de rEu-
charistie : ceux de Monchecourt, tas jre-
aatev* ossafrèras du Samt-Sacrement ; 
ceux d'Erchin. Notre-Seigneur entouré d e 
ses apôtres. Des hommes dans la vigueur 
de rage encore, ces musiciens d'Aubignv-
au-B*c, de Wesealn, de Wchin, qui ryfh-
aaereat de leurs airs tes plus entraînants 
la marehe du cortège. 

Mais ' les jeunes gens surtout doivent 
tare fêîicTsBS pour la part capitale qu'ils 
e sn eriee s e -certege. Jeunesse d e nos col-
Ntjas caAheitattss : eefie d» Saint-Jean à 
rtanai, qui noua donnent troi» groupes 
ravissants, et reconstituant matriserale-
ment deux grande» scènes eucharistiques: 
le mtaaele du Saint-Sacrement à Douai 
«a lEsi at la restauration d* la Commu
nion fréquente par Pi* X. 

De leur côté l e s collèges de N.-D. du Si-
Cordon à Velenctennes et de N.-D. de 
Grâce à Cambrai ont envoyé des escortes 
aiUTrfstaues très remarquée*. 

Dan* ce «oacert de teaamgaa, ta Jeu
nesse des paroisses vient se mater à l'ado» 
Tesjcrare studieuse et nous voyons succas-
uiautant défiler tes groupes de Lonrehes, 
Isagatineerl, Bsqearchin, Poat-de-la-DeAle 
Sia-te-NoWe, Loffre, Petite Forêt, Auher-
chicourt, Fenain. Aniche, Dechy, Bou-
chatn, Somain .Denain et Hasnôn, sans 
prAjoaVe de quatre beaux groupes de 
gymnaste* : Douai N.-D., Escaudcéuvres, 
Fenhin, Iwuy. 

Pour leo dames et les jeunes ftllest il fau. 
flrait, ptrar les compter toutes, signaler 
presqtie chaque paroisse des trois arron-
c'is.Mnterit* de Douai, 'Cambrai et VeJen-
ciennes. Reines calhaliques ou relisieuses 

„ vouant à l'Eutd»artetie 
r w r l ï ï E Ï K ï ? i TODdra "« C h r i 6 t l a royauté dont une hai-C est 1 Eucharistie, ^ f^^^^ Ta_ dépouillé. 

La toute, après ces énergiques paroles, 
lest prête à tebner aux aetataiavnttoas que 
aui fera répéter M. l'abbé Ingiart. 

Le « Qredo » retenUi, portanî ses fieras 
affirmations jusqu'aux limites de l lmmen- A 
se plaine. Le « Tantutn erao *> est repris 
par tonte Paianttatliiiai.ua, et Mgr Delamaire, 
après avoir donné ta oéneuiotéon , d n 
T. S. Sacrement, tire d s la fête ta suprême 
leçom 

« U est bien doux et bten réconfortanl 
pour moi, à e» moment, d» penser «je» 
N - S . , dans aa toute laiiiraatM». e t dans son 
Infinie miséricorde, vient de vous bétsta 
magnuiquement ; de bénir vos fécondes 
tiiiawiagi.LU qui s^taesnt dans taur splen
deur prantaaiere ; de bénir vos nombreux 
et gracieux vutages aunes d» tous oOtta 
parmi ta douce verdure ; d* banrr Jus
qu'au fond du sn) tes ouvriers qui prépa
rent la source de rènsnrta nationale ta 
*""**• (fal •»•» «n couvre faotfvfW h o . 
«nam* ; d s bénir les grandes cités tafta». 
Î ^ T f * ?".?* b e ^ u diocès* et particuaière-
™fP* «a b«*le, pteuse, croyante et antique 
« t é de Douai, capitale de la région 

« Cela m'est doux, car je sens que du 
*_„«„ _T̂  r ~ ***a^iMMw aur vos en-i 
tants, sur vos familles, Sur vos infirmes 
*t vos affngés rai>ondanae d» ta 
de la nroanerité. 

pâte e» 

te ^nrt'^L y D ^!i . r e m î !ggL a p r f e i 9 D I«U> w. 
te cure de Fressain, l'éloquent prédicateur 
(M. te marre Lan\-in, o j ù î a t o i a T S ^ 4 ^ i i ' 

• S ïït ^ h e u r e s 4 ? £ « * * £ 3 S £ S 

J. S. 

AÉRIENNES 

* T ^ Î 5 - C * A M D 8 n«8sîAOX BLANCS 
«LVv Joa.-AeR0DH0» , I D« "* TMENV POUR VENIR A DOUAI. -
DEUX Y A R R I V C N T > UN TROISIEME 
• ESOSNB A QUBCNAIN j LE DER
NIER ATTERRIT A 8I88ONNE. 

Depuis trois jours, les -officiers avia-
M«rs, reurds à Bétherry-Ves-Reims, atteo-
d a ^ e n | gye le vent qui soufflaiC en tem
pête devint moins violant pour continuer 
la manoeuvr* sm» leur a été prescrite par 
le ministre de la guerre et gagner^ta 
champ dév iat ion mUÏtaire de Douai. 

Ce* ofBciars avaient reçu mission de r e 
connaître les éléments d'une armée btaEa. 
marchant du nord aur Pana, «t ftaaar 
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